
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

et traditionnelle de l'église Romaine, Luther a appris à ses adeptes à traduire
'Euriture sainte au tribunual de leur raison. ai lieut de traduire celle-ci --.u

tribunal de lécriture. Il a exalté l'orgeicil et la confiancie de lhomme, au
lieu de Pabaisser ; il a fait trôner la personnalité et ses passions, au lieu de
les subordonner aux mandements d'ncise autoité générale. Aii lieu d'étre
relégué à l'extrémité du cercle social. chaque homme s'en est fait le centre
et a tout rapporté à lui. Dés lors, pllus de tradition, plus de hiérarchie. Le
peuple s'est séparé de la roya ité, qui est une sorte d'église tellporelle comme
Péglise est tille royauté spirituelle. Le protestanitisme, lnous Pavois dej
défini ainsi, est le républicanisii dans la religion, commne le repulicanisme
est le protestantisme dans la politique. Ce sont deux effets identiques dans
un ordre (le choses dill'rent. Mais de même que Pautorité royale doit étre
logiquemenit brisée dans une comiauniauté Irotestaiîte, l'autorité paternelle.
son corollaire, doit y âtre méconnue. C'est ce qui est arrivé. On en a
pour preuv-e Pétat de la famille telle qu'elle existe ci Amérique. C'est unle
tutelle, si limîîitée par les mSurs et par les lois qui Ci sont le rellet, qu'ele
équivaut presque à tut vaii mot. La fanille, qu'on s'en souîviennc,, est
toujours en petit ce qu'in empire est en grand. L'un est le miroir de Pautre.
Sous le régime féodal, le pouvoir paternel était absolu ; il s'est modéré
avec la monarchie modérée. Aux Etats-Unis, il n'y a pas depère à la tét?
de la famille ; il n'y a qi'un président. Le foyer domestique y est tine tente
sous laquelle mari, fenne et etuans, chacun campe, et n'a qu'à vouloir
pour rompre le lien lécgl qui Pattache aux autres.

Muais ce n'est pas tout. Si nîus avolis dé:ontré que tout se tient, depuis
la propriété jusqu'à la papauté, dans le catholicisme, il doit en résulter que
le protestantismîe sape logiquement la base de la propriété comme il a sapó
celle de la famille. Et cela est vrai. Le raisoneet est brutal et impla-
cable de sal nature ; et il est impossible que ceux qui ont trouvé bon île citer
les croyances religieuses å sa barre, s'abstieiient eux-mêmes, ou défendetI
aux autres d'y citer les croyances sociales. Eh bien, les Luîtiers et le,
Calvins sans le sou, qui viennent aujourd'hui prêcher la réforme de la pro-
priété, ont d'aussi solid'es arguments que ceux qui prêchèrent jadis la rlu-
forme de P'église. L'lhérédité de la propriété est une superstition moistiru-
erse, si on la juge soit au point (le vue de l'égalité qui forme le crédo r,'pu-
blicain, soit au point Ie vte di rationqalism qui est le point de départ duli pro-
testantisme. Celui.ci accouchera tôt ou tard (le la loi agraire, comme il est
accouché de la république : lune est la soeur cadette de l'a titre, et si elle ieC
vient pas d'e!le-mómo au monde, la souverainci pipulaire est accrochée.
en guise de forceps, au baldaquin de la conuiitiition américa:ne, pour l'y aider.

Telles sont les tendances sociales du protestantisme et du cathuorlicisme les
unes sont écrites dans histoire dui prct et du pass-, les outres sont écrite,
dans le iivre ic P'avenir. Il faut donc bien qpue les Louisianais y r'iildebis-l
sent. Une modification qielenqurlile de la re1igidon catholique ne sarait pas
pour eux une simple aflhire de forno ; clle petaquerit iei à peu, m:is tn-
failliblement, le fonds mém le leur caractère national et de leurs intiatution'
sociales. Ce beau type créole, si brilant, si chevaleresque, qui est un
heureux nelango des types espaanol et français, et dont les refleVi tranenfile
sur la sombre austérité ce l'uniformité américane, comine des lettres d'oir
.sur un fonds noir, ce ty.-pc perdrait tot son éclat en pasat de la splière lis-
ninetse et chaude du catholicisme dans la sphère brliilucuse et froide (lu

1 rotestantisme. Tout doit s'opposer à 'inrrsion de ce dernier dans la Loîîi-
siane ; il doit être repoussé par les souvenirs et par c espérances de zes ha-
bitants; il est ci désaccord avec leurs meurs, leur climat, leur lagm'. II
est à remarquer, en effet, que le calvinisme iî'a pliu prendre racine dans les
climats chauds. En France, il nie s'est implanté pautiellemiier.t cuite dans le
NorJ, et on ne le trouve dans aucune contrée néridioniale. Ses dounies gl-
cials y seraient en opposition avec la nature terrestre. Le soleil ert îjviden-
ment catholique. Il faut ci dire autant des langues fratçnaice, esiagnol. ita-
lienne, et de toutes les langues d'origine latine dont le berceau fut à Roie.
Elles sont catholiques de naissance et dinspiration ; le prote:tantisme, lui,
parle anglais, hollandais, ou allemand. La conservation du l'idióme na-
tional d'un peuple tient donc plus intimement qu'on uie pense à ceile de sa
foi religieuse; et l'adultération de l'une amènerait l'adultération île Pautre,
dans la Louisiane. La parole de ses pères s'ca irait d'elle avec l'esprit (le
ses pères.

Quant au reproche fait au catholicisme, par ses accus.:teuîrs louisianais
d'être incompatible avec des institutions républicaines, il est puéril. Ce
reproche confond deux choses essentiellement distinctes, le goulvernemncit
temporel et le gouvernement spirituel. Qu'a de commun cc dernicr avec le
régime électif, ou les doctrines wh'gs ou locofoco ? Faut-il nécessairement
qu'un prétre soit élu par les mêmes procédés électoraux qu'un recortdcr ou
un a2erman? Prétendre faire do Jindépendance outrée avec lPég!ise, c'est
vouloir faire de la. souveraincé populaire avec Dieu. N'est-ce pas ridicule?
Le catholicisme ne doit être mis en paralèle avec les institutions luiIIlainrs
que dans ies préceptes humains. Et bien, quelle constitution, si dmnocra-
tique qu'elle soit, dites-nous-le, consacre plus¿Pdgalitó et la fraternité des
hommes que PEvangile? Les Répuql:iuies ont du chemin a foire encore
avant d'avoir amend P'hnîmanité au niveau de ce code. Un montnguird a
dit, -dans sa triviale impiété, que Jésis-Clirizt avait été le premier Suns-eui-
lotte.du monde. S'il y avait dans cette orduriére comparaison tiui 011turage à
· 'Honme-Dieu, lcle renfermait, dans la bouche de celui qui la profér'e, un
îommge' implicite à la doctrine de celti qui il grandi Plhumilité en naissant

dans une étable et en mourant sur une croix !

Que les Louisianiais sachent cone, s'il le aut, pirdoiier beaucoup do
choses aux vicaires de cette coni:uililon qui est et >ern îonjours I'une do
leurs plus puissantes égides. Qu'ils achentux besoin, faire la part du

>fnCerdoue et celle du prêtre, et lie pas rendre 'on solidnire de l'autre. L'em-
p ressemen n t av iec le quel les j ou rn aux du Nord ont retcei Ili t o us les sca Id aI
du schisi , éclaté etre les pateurs de la caIhndrale orlâaunise et les maIr-
"uilliers. fi une preuve d lardenur avec laquelle serait exploitée cette dis-

orde, si elle i' ét a it bientôt ipaisée. Les prot2stants reiiucillernient seuls
les fruits de ce prceâs, et, comnme le juge de la fable, ils iraient manger
Phuiibre ci laissant les écailles aux plaideurs. Ce i'et pas là probailemlent Co
pie vieulent an ins des dissidents. Mlais toutes les discussions religieuses

sont d'un estr'me péril ci ce sens qu'el!cs mènent toujours plus loin qu'on
ne pease. Ienri VrIl ne voulait fnae qu'ii nriage cortre Fautorité du
piape, et il conimengit, sans s'en doutier, lère d'une révolution liieuse

qui, pendant un siècle, a clsanIIsgîité et bouleversé PAngeterre.

QUESTION i:iPORTANTE.
.Erlrrai du Canaidien.

RA POR WT J UDICIAI RE.
BANC DU ROI, DU DISTRCT DE QUSBEC.

No. 6S3. Exrpar/c. Louis M Gc TURîGEoN, RZcîîrant.
Le requérant, habitant de la paroisse de St. Etienne de Beaumont, réclame

en cette cause fu wri de rnnda mus pour b les Cmé et larguilliers de
la (lite paroisse de conivoquer et admielire les nroissîns notables aux assem-
blées de Fabrique pour Pélection d'un arguilier. et la rcddition des comptes.
Les faits oui ont donné lieu à la présemte den onde, Sont qu'en Décembro
JS39. lorsqu'il fut question de l'élection d'un nouveau marguillier, le curó

dec la'dite paroisse convoqua les miarguillicrs anriens cl iciouveaux seulement,
sans du tout convoquer les Paroissiens noltables. En conséquence de cetto
convocation les marguilliers seuls sassemllrent et cloisircnt pour marguil-
lier un nommé Jean Baptiste Clabot. Les -Paroissiens n'ayant pas été in-
vilés. nc ji:gèrent pas à propos de se présenter à Passeamblée, mais adopti:enît
le recours que la loi leur donaii. Le rqiéranit se fondait. Jo. sur Pusage de la
dite paroisse qui était de convo;uer et admettre les Parcissicns nrfabIcs aux
dites assemblées. 2o. Sur la loi ci force en ce pays, par laquelle les Parois-
siens el les no/alel"s ont droit d'être convoqués et mdiiiis aux dites assemblées.
La cour. par son jugement du 20 octubie dernier, a coifirió les prétentions
du reçueérael des noldàs. et sans faire mienition de lusage de la dite pa-
roisse, Son Honneur le jue ea chefl qui a prononeé le jugement, a déclaré

(uie par la loi en frorcc cil ette Provi les Parosusiens oit iroir d'étre con-
vormåVs et adnais aux dsem:!.s uncrchs de l Pr/riq'e, et a cilé uIi:sicurs

autorités à l'appui du rju ient de la clour. En ecneieince, l'élé etion du
dit Jean Baptisic Chaboi n té annullé. et il a é:é ordonné aux dits Ci:r( et
miarauillirs de nrceâ!er 1 la convention d'une nu:nelle LitalIe de Fa-
brique et à Féleetion d'un snuiveau manriliî r, le tcut suivanit la loi.

i'.re. S. CIrAno'T Procureur du Rrnnt.
Lres. Canox & D::.ots, P'rocureu des Srs. Curé et Marguilliers.

On nous communitinîque Ii note suivante sur ce jZeent:iit
Nous ni'avois pas, stric'îemîent partanlt, de lois po'sitives en Cnadai. ré-

glant 'é!cetion de:: mnrgilller c t in ii-aniée de convo<luer les assemblées
pour faire coete élection. Lors de Pétablissement du pays par les français
,0 de l'érccion des p".m:sses. on se borna à ordonner 11:0 les procédés des
(hbrique. d_ la Nouvelle-France seraient ccnfrmes ail:: uees tt cotitumes
des di ts e France. Or in- n'tnit clos varié, pluss dscmblable que
ces coutumes. Pour remédier aux maux qui réîultainint de cette variété, il
fui pa-é divers rIgemets potur des Cglises er!-uliar et c igleielits

ont tét rezardés comme loi pour les autres édis(s. Mais ces réidenents,

postérieurs à la créationi dii conseil supérieur de Québec, n y cnt jalis été
enregistre et ne peuvelit valoir ici tout au i plus que col mme raisons écrites.
iUuîsage imméonriaoIlans toutes le.- paroisses du Canad, i quelques excep-
tioîns près, a toujours été île nî'appcler qie les ariciers mua rguillers. En l'ab-
scIce d'une loi positive, un tel usago doit faire loi. Mais qu'entend-on par
nolible en cr pays ? fCest une question quniI serait nécessaire de déterminer
avant de décider que les notables ont le dr'ait d'neister aux élections de mar-
gomiliers. En Frînnce, par nolables on entendait les officiers de justice seigneu-
riilc, les procureurs fiscaux, les procureurs Les bailliages, les notaires, &c.,
dans chaque paroisse ou scianeurie. Toutes ces personnes étaient les notabIcs;
niais en Canadac qui aliélera.-t-on notable ? sera-ce le notaire, le médecin,
qui parfois ne sont rien moiins que notables ? sera-ce le juge de pai:, qui Sou-
,eut appartient à une nutre communion ? sera-ce tout propriétuire de terre?
Dans ce cas, chaque labitait serait notable, et il fiudrait dire que tous les
propriétaires ont le droit d'ass i ter à 'élection des marguilliers:t ce qui répu-

°ne à la décence et au decorun qui doivcit régner dans ces assemblées.

AVIS.
Nous croyons devoir iniformeîr Messieurs les curés que la commission nom-

niée pour Péreciion des paroisses et pour la construction des églises, presby-

tères, etc., a choisi pour son sectrétaire Et:enrie Cuy, Eer. N. P., et que les

papiers relatifs à ces sortes d'uaflaires doivent liii être adressés, Rue Notre-

Daie, vis-à-vis la rue St. Jean Baptiste, côté opposé aux Sours de la Con-
grégation.


